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QUELQUES VÉGÉTAUX MONOCOTYLÉS 

PAR M. D E M I R B E L . 

« Qu'il me soit permis d'ajouter ici quelques lignes à ce que j'ai publié 
précédemment sur le Dattier. Elles prépareront l'esprit du lecteur à l'intelli-
gence de ce que je dois lui dire touchant les développements et la structure 
du stipe du Dracœna. 

» M. Desfontaines, durant son voyage dans les Régences de Tunis et d'Al-
ger, avait écrit que les filets ligneux du stipe du Dattier vont se serrant du 
centre à la circonférence. Esprit sage et circonspect, il s'abstint de tirer au-
cune conséquence sérieuse de cette observation isolée. Toutefois elle ne resta 
pas stérile. Un jeune phytologiste, le plus distingué des élèves de Desfon-
taines, et qui a laissé dans la science un nom aussi durable qu'elle, imagina 
de substituer à la division des végétaux phanérogames en monocotylés et di-
cotylés, établie par Adrien Royen, il y a aujourd'hui un peu plus d'un siècle, 
celles des eudogènes et des exogènes. Or, voici sur quel raisonnement l'ingé-
nieux novateur essayait de fonder cette réforme : les filets ligneux des mono-
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cotylés, disait-il, se portent, selon Desfontaines, du centre à la circonfé-
rence; donc ils naissent au centre et vont vieillir à la circonférence, ce qui 
est contraire au développement des dicotylés, puisque dans ceux-ci, les 
couches ligneuses naissent à la circonférence et sont incessamment recou-
vertes à l'extérieur par de plus jeunes; d'où il suit que, plus elles sont âgées, 
plus elles sont rapprochées du centre. Desfontaines s'abstint de prendre part 
à la discussion. Il écoutait, mais n'était pas convaincu. Ses doutes n'ont fini 
qu'avec lui. 

» Cependant il fallait résoudre le problème. Pour y parvenir, je pris des 
Dattiers de différents âges en pleine végétation, et me livrai à l'étude de l'or-
ganisation interne des racines, de la souche, du stipe et du bourgeon. Le 
résultat de ces recherches fut que j'acquis la certitude que le plus grand 
nombre des filets du stipe, si ce n'est la totalité, naît à la surface interne du 
phylophore, qu'une partie d'entre eux s'allonge et monte à peu de distance 
de cette surface, puis se courbe tout à coup vers la périphérie, et va joindre 
la base des feuilles qu'elle rencontre chemin faisant. Dans le même temps , 
l'autre partie des filets s'accroît en se rapprochant peu à peu de l'axe central 
et, l'atteint; puis va plus haut s'attacher aux feuilles naissantes qui garnissent 
le côté opposé au point de départ. Ainsi le Dattier, tout monocotylé qu'il 
est, prend place parmi les exogènes en vertu de caractères non pas identi-
ques, mais équivalents à ceux des dicotylés. En serait-il de même des autres 
arbres monocotylés que jusqu'à ce jour je n'ai pu me procurer? Prononcer 
sur cette question, en l'absence des faits matériels, serait de ma part preuve 
de plus de présomption que de savoir. Je me hâtai donc de chercher des 
exemples pour dissiper mes doutes. J'ai pris d'abord le Dracœna draco, puis 
le Dracœna australis. 

» Si je ne me trompe, les premières recherches sur l'organisation de ces 
arbres monocotylés sont dues au savant Aubert Dupetit-Thouars. Selon ce 
phytologiste, les filets ligneux qui s'allongent dans le stipe partent, dans les 
Dracœna, non pas seulement de la base des feuilles, mais aussi de la base des 
spathes, des pédoncules, des enveloppes florales, des organes sexuels et des 
fruits. Aucun filet ne manque donc à l'appel. Telle était la doctrine que notre 
ancien confrère s'efforçait de propager et que j'ai combattue dès sa naissance, 
je dois l'avouer, plus par sentiment que par expérience. Cependant je ferai 
remarquer, pour ma justification, que, dès 1814, j'avais reconnu dans le 
Dracœna ce que j'appelais une double végétation. Le stipe, disais-je, croît 
en longueur par le développement des filets du centre. Cette assertion n'a-
vait nulle valeur. Mais j'ajoutais que ce stipe croissait en épaisseur par le dé-
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veloppement des filets de la circonférence qui composaient, par leur rappro-
chement, une sorte de couche ligneuse. Ainsi je croyais, dès cette époque, 
que le Dracœna pouvait, à juste titre, prendre place parmi les exogènes. 
Mais depuis lors, guère moins de trente ans se sont écoulés, et j'estime au-
jourd'hui que j'ai agi prudemment, en recommençant mes recherches, soit 
pour les compléter, s'il y avait lieu , soit pour les rectifier, si j'y trouvais à re-
dire. 

» J'ai donc porté de nouveau toute mon attention sur le stipe du Dra-
cœna, et pour aider à l'intelligence des faits, j'ai divisé les tissus en trois 
régions organiques, savoir: la corticale, l'intermédiaire et la centrale, qui, 
jusqu'à certain point, pouvaient être comparées à l'écorce, au bois, à la 
moelle des dicotylés. De ces rapprochements, je concluais qu'il était pos-
sible que les filets ligneux du stipe du Dracœna, de même que les couches 
ligneuses des troncs et des branches des arbres de nos climats, se dévelop-
passent en couches concentriques du centre à la circonférence. Toutefois, je 
tenais compte de cette notable différence, que dans nos arbres dicotylés, 
les couches sont formées par des réseaux ligneux dont les mailles correspon-
dent les unes aux autres, de manière à laisser passer les irradiations utricu-
laires; landis que dans les Dracœna les couches, comme dans les autres 
monocotylés, sont composées de simples filets ligneux, plus ou moins rap-
prochés les uns des autres et enveloppés de tissu utriculaire. Mais, après de 
nouvelles observations sur plusieurs Dracœna d'âges différents, je pensai 
que c'était uniquement sur ces arbres que je devais chercher les lois qui prési-
dent à leur développement, sauf plus tard à faire ressortir les points de com-
paraison entre les deux grandes classes des végétaux phanérogames. 

» Le stipe du Dracœna draco, comme celui du Dattier, est à peu près 
cylindrique; cependant il arrive quelquefois qu'il se renfle irrégulièrement 
dans quelques parties de sa longueur. On sait que dans les contrées où il 
croît spontanément, il acquiert des dimensions colossales; son phylophore 
est un cône à sommet faiblement déprimé : c'est encore un trait de ressem-
blance avec le Dattier. Ajoutons que ses feuilles, très-rapprochées les unes 
des autres, sont disposées en hélice, et que lorsqu'elles viennent à se déta-
cher, elles laissent sur le stipe, comme fait le Dattier, des cicatrices qui ne 
s'effacent que longtemps après. Ce stipe, ainsi que celui des autres arbres 
monocotylés, se termine inférieurement par une épaisse et longue excrois-
sance qui a reçu le nôm de souche. 

» Je ne puis voir, dans la souche des arbres monocotylés, que l'équiva-
lent de la racine pivotante des arbres dicotylés. La racine pivotante et la 
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souche ont même origine; l'une et l'autre partent du collet de l'arbre et s'en-
foncent verticalement dans le sol; l'une et l'autre donnent naissance à de 
nombreuses racines; l'une et l'autre représentent la radicule arrivée au der-
nier degré de développement. Assurément la forme extérieure, et j'ajou-
terai la structure interne, diffèrent à beaucoup d'égards; mais cela n'em-
pêche pas que les deux organismes ne concourent aux mêmes fins. Ces con-
sidérations suffisent pour écarter toute objection. Rien ne s'oppose à ce que 
j'en dise autant des stipes des monocotylés comparés aux troncs des dicotylés. 

» Après l'examen des caractères extérieurs du stipe et de la souche du 
Dracœna draco, je pris pour sujet d'étude un Dracœna australis. Ma sur-
prise fut grande en reconnaissant qu'il avait deux souches au lieu d'une. 
J'imaginai d'abord que cela devait être le résultat d'une superfétation acci-
dentelle ; mais ayant examiné plusieurs autres jeunes Dracœna australis, 
force fut que je reconnusse que la double souche était un caractère propre 
à cette espèce. Il est à remarquer que dans chaque individu les deux 
souches ne sont pas de même force et longueur. Cette inégalité nous apprend 
que le développement de l'une devance toujours celui de l'autre; la plus 
âgée des deux est la plus robuste et la plus grande. L'une et l'autre, en raison 
de leur vigueur, donnent naissance à des racines plus ou moins nombreuses. 

» On aperçoit à la surface des deux souches, et à distances à peu près 
égales les unes des autres, des épaisseurs qui simulent des anneaux. Cette ap-
parence provient de ce que l'écorce s'est cernée, coupée et quelque peu sou-
levée du côté qui regarde l'extrémité inférieure de la souche. Mais je m'abs-
tiens ici de m'étendre sur ce sujet, qui trouvera tout naturellement sa place 
dans les considérations physiologiques. Il n'est pas temps non plus d'appeler 
l'attention sur de très-jeunes sujets. De ceux-ci je parlerai quand il s'agira 
d'études organogéniques : pour le moment je me borne à signaler les tissus 
utriculaires et vasculaires parvenus à leur complet développement. 

» La région externe ou corticale est tout entière composée de tissu utri-
culaire. La région intermédiaire offre le rapprochement d'un grand nombre 
de filets ligneux, quelquefois ramifiés, et ne laissant entre eux que de petits 
espaces remplis de tissu. La région centrale ne diffère de la précédente que 
parce que les filets qu'elle contient sont dans un espace donné beaucoup moins 
nombreux, et le tissu utriculaire beaucoup plus abondant. Pour concevoir 
une juste idée de ces trois différents organismes, ce n'est pas assez de ces brèves 
indications; il faut en donner une description aussi complète qu'il est possi-
ble. C'est ce que je vais tenter. 

» La région corticale est revêtue d'un épiderme composé de granules for-
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matit, parleur union, une membrane continue. J'avais reconnu, l'année der-
nière, l'existence de cette structure granuleuse dans YHelleborus fœtidus; 
mais je dois dire que le mérite de cette découverte, qui remonte à plusieurs 
années, appartient à M. Adolphe Brongniart. 

» Dessous l'épiderme on trouve des couches d'utricules, tantôt courtes, 
tantôt longues, juxtaposées côte à côte et unies bout à bout. Un peu plus 
avant vers le centre, les utricules qui composent les couches s'élargissent et 
se rapprochent de la forme cubique. Plus avant encore, sont des séries ver-
ticales d'utricules arrondies, ou ovoïdes, ou pyriformes, les unes courtes, les 
autres allongées, régulières ou irrégulières. Beaucoup d'entre elles, si ce n'est 
toutes, m'ont offert de très-larges ouvertures circulaires ou elliptiques. Au 
moyen de ces percées, elles s'abouchent les unes aux autres. On ne saurait 
croire, si on ne l'avait vu, avec quelle précision les ouvertures se correspon-
dent. J'ai douté d'abord qu'il y eût communication réciproque; mais à mesure 
que j'ai multiplié les observations , mes doutes se sont dissipés. 

« A ces faits j'en joins un qui n'est pas le moins remarquable. De petites 
utricules, ovoïdes ou sphériques, s'abouchent entre elles de manière à former 
comme un cordon noueux. Jusqu'ici il n'y a rien qui doive surprendre; mais 
ce qui paraîtra extraordinaire, c'est que ces petites utricules sont souvent 
emprisonnées deux à deux dans de grandes utricules, lesquelles aussi sont 
abouchées entre elles. J'ai fait une bien longue étude des tissus végétaux, et 
je confesse que, jusqu'à ce jour , je n'avais rien vu de semblable. 

» Tout n'est pas dit encore touchant l'organisation de la région corticale ; 
elle se termine, dans sa partie qui confine à la région intermédiaire, par un 
tissu que j'ai nommé géne'rateur. Plus tard ou saura ce qui m'autorise à le 
qualifier ainsi. Ce tissu transparent et délicat est formé d'utricules allongées 
et tétraèdres, lesquelles, réunies bout à bout et appliquées face contre face, 
composent une suite de lames régulières semblables les unes aux autres. 

« Enfin, puisqu'il s'agit de l'écorce, je ne saurais me taire sur les filets qui, 
venant de la région centrale , traversent horizontalement la région intermé-
diaire, puis pénètrent dans la région corticale, et se dirigent vers sa surface 
en suivant une ligne oblique ascendante pour aller joindre la base des feuilles. 
On conçoit que, sur la coupe transversale de cette écorce, les filets laissent 
des traces de leur passage. Chacun d'eux se compose d'un faisceau de trachées 
déroulables, contenues dans un étui de vaisseaux allongés. Partout où ces 
filets passent, on voit épars, à droite et à gauche, grand nombre d'utricules 
très-petites renfermant des faisceaux composés de courtes et fines aiguilles 
d'oxalate de chaux. 
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>i Pour le moment, je n'ai rien à ajouter relativement à l'organisation de 
lecorce du stipe , si ce n'est qu'elle s'étend sur la souche tout entière, telle 
que je viens de la décrire, sauf pourtant l'absence de filets qui vont aux 
feuilles, puisque la souche en est privée. Gela dit, je passe à la région 
intermédiaire. 

>> Cette région rappelle jusqu'à un certain point les couches ligneuses des 
dicotylés. De nombreux filets la composent. Ils sont serrés les uns contre les 
autres et liés ensemble par un tissu utriculaire. Dans cette alliance, ce sont 
les filets qui occupent le plus de place. Ils pressent le tissu et le contraignent 
à s'allonger dans la direction du centre à la circonférence. Ce tissu est criblé 
d'une innombrable quantité de pertuis, lesquels établissent la communication 
de cellules à cellules. Les filets, comme on peut s'en convaincre par des coupes 
transversales, sont, généralement parlant, de forme ellipsoïde ou cylindrique; 
mais il n'est pas rare que la pression qu'ils exercent réciproquement les uns 
sur les autres ne modifie plus ou moins leurs formes normales. 

» Que si maintenant nous voulons nous rendre un compte exact des carac-
tères des éléments organiques qui entrent dans la composition des filets, rien 
n'est plus facile, à l'aide de l'anatomie et de l'observation microscopique. 
Chaque filet est composé en majeure partie de vaisseaux pcrtuisés, fendus, 
annelés, et de trachées tantôt simples, tantôt doubles. Ces divers vaisseaux, 
groupés ensemble, sont disposés de telle sorte qu'ils forment un étui dont la 
cavité est remplie souvent par un très-fin tissu de cellules allongées et quel-
quefois par des trachées. 

» Je disais tout à l'heure que cette région intermédiaire rappelait à la 
mémoire les couches ligneuses des dicotylés. Il est un fait qui vient à l'appui 
de cette assertion. .1 ai eusous les yeux, j'ai dessiné la coupe transversale du stipe 
d'un Dracœna. Cette coupe m'a offert assez nettement quatre ou cinq cou-
ches épaisses de filets, superposées les unes aux autres. Ce n'était point une 
illusion. Ce que j'ai vu, d'autres l'ont vu comme moi, et pourraient en rendre 
témoignage. Cependant, je reconnais que, depuis, je n'ai eu sous les yeux rien 
de semblable. Ceci donnerait à penser que le fait dont il s'agit est accidentel. 
Eu effet, il se pourrait, comme il arrive quelquefois dans les arbres dico-
tylés, que des causes climatériques eussent occasionné cette anomalie. Mais 
qu'il en soit ainsi ou autrement, il n'importe, car j'ai acquis la preuve si 
ce n'est de la parfaite similitude, du moins de l'évidente analogie du mode 
de formation des couches ligneuses dans les dicotylés et les Dracœna. Le 
moment approche où je prouverai par des faits irrécusables ce que j'affirme 



( 7 ) 
ici. Mais avant d'aller plus loin, j'ai quelques mots à dire touchant la région 
centrale. 

» Dans un espace donné, le nombre des filets de cette région est bien moins 
considérable que dans un égal espace de la région intermédiaire. Mais le tissu 
utriculairede la région centrale est beaucoup plus abondant. Quant à la forme 
et à la disposition des filets de cette dernière région, elles offrent de notables 
dissemblances avec celles des filets de la région intermédiaire. Ceux-ci, très-
voisins les uns des autres, s'allongent verticalement, tandis que dans la région 
centrale, ils se portent indifféremment dans un sens ou dans un autre, pas-
sant de droite à gauche et revenant de gauche à droite. La plupart d'entre eux 
offrent dans leurs développements une singularité des plus remarquables. Ils 
se renflent irrégulièrement en différents points de leur longueur, et, là 
même, ils se plient et replient en zigzag. Je me suis demandé à quelle fin ces 
anomalies , et je n'ai point trouvé de réponse qui pût me satisfaire (i). 

» Passons à une autre série de faits. Il ne s'agit plus des formes extérieures 
du Dracœna, ni spécialement de son anatomie. Sur ces deux points, j'ai dit 
tout ce qui me semblait devoir intéresser le lecteur. Il s'agit maintenant de lui 
faire connaître l'origine et les développements des différents organismes, 
travail physiologique d'un grand intérêt et sur lequel j'appelle toute son 
attention. 

» En vue d'atteindre le but que je m'étais proposé, j'ai choisi d'abord 
pour objet de mes recherches un jeune Dracœna australis. Il avait, en tota-
lité, 11 décimètres de long et un peu au-dessus de la jonction du stipe avec 
la souche, son diamètre mesurait i décimètres. Je l'ai coupé dans toute sa 
longueur en deux parties égales, de telle manière que le scalpel ne s'est pas 
écarté sensiblement du plan de l'axe depuis le mamelon terminal de la souche 
jusqu'au sommet du phylophore. Dans le dessin que je donne de ce très-jeune 
arbre, j'ai jugé qu'il était à propos de quadrupler ses dimensions, afin que les 
caractères fussent plus apparents. 

» Le collet, comme chacun sait, partage transversalement le végétal, soit 
monocotylé , soit dicotylé , en deux parties, l'une qui descend vers le centre 
de la terre, l'autre qui monte vers le ciel. Cette double tendance se mani-
feste non-seulement à l'extérieur, mais aussi dans tout l'organisme interne. 
Ainsi nous voyons dans le Dracœna , comme nous l'avons vu dans le Dattier, 
la partie la plus jeune des tissus végétaux, et notamment celle qui constitue 

(i) On sait que la croissance du Dracœna est extrêmement lente. Ne se pourrait-il pas que 

les replis multipliés des filets ne servissent retarder les développements? 
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les filets , croître, s'allonger et monter jusqu'à l'extrémité du stipe, tandis que 
l'autre partie de ces mêmes filets croît, s'allonge et descend jusqu'à l'extré-
mité delà souche. C'est pourquoi le physiologiste, à l'aide du microscope, 
peut pour ainsi dire, d'heure en heure , constater l'accroissement , les modi-
fications , les métamorphoses des divers organismes dans le cours de leur 
existence. Et remarquons que cette loi n'est pas faite uniquement pour les 
monocotylés ; elle s'applique aussi aux dicotylés, comme je m'en suis assuré 
par de nombreuses expériences ; d'où il résulte que dans les deux grandes 
classes, les formes et les agencements, soit externes, soit internes , diffè-
rent, tandis que la puissance organisatrice est invariablement la même. 

» Maintenant, au lieu d'un jeune Dracœna, prenons un sujet dans toute la 
force de l'âge , et divisons son stipe en deux parties égales comme nous avons 
fait pour le précédent. Que verrons-nous dans la constitution de chaque 
filet?. . . Je l'ai déjà dit et ne puis cependant me dispenser de le répéter. 
Nous y verrons des trachées simples et doubles, des vaisseaux à épaisses et 
f e r m e s parois , les uns criblés de pores, les autres dans toute leur longueur, 
ouverts par des fentes transversales , et, finalement, tous ces éléments orga-
niques groupés en faisceaux de consistance ligneuse. Mais bien s'en faut que 
les filets soient nés tout à coup tels que nous les représentons ici. Dans l'origine, 
à peine étaient-ils perceptibles à l'œil armé des plus puissants microscopes. 
Rien de ce qui existe maintenant n'existait alors. Ces formes variées, cet agen-
cement symétrique d'organismes divers, cette solidité des parties qui fait la 
force de l'arbre, sont l'œuvre du temps et de la nutrition. 

» Que si toutefois nous voulons prendre connaissance de ce que sont les 
filets ligneux , suivons-les de l'œil dans leur croissance. Il deviendra bientôt 
évident pour nous qu'ils se continuent précisément comme ils ont commencé. 
En effet, partons du collet soit pour aller joindre le sommet du phylophore, 
soit pour aller joindre le mamelon terminal de la souche; les filets , étant de 
formation de plus en plus récente , se simplifieront de plus en plus sous nos 
yeux. Enfin, quand ils seront tout près d'atteindre la base des feuilles, ou 
l'extrémité delà souche, ils s'amenuiseront en filets grêles, composés de quel-
ques utricules unies bout à bout et à peine perceptibles. Alors il ne sera plus 
question de trachées , de vaisseaux fendus ou poreux, de substance ligneuse; 
tout se réduira pour le moment aux éléments primitifs et plastiques de l'orga-
nisation végétale , savoir, aux granules et à l'utricule naissante. 

» Remarquons que, dans le stipe et la souche des jeunes Dracœna, les 
filets de la région centrale se portent incessamment vers la circonférence et 
.contribuent à former ainsi la région intermédiaire. On aperçoit déjà, dans bon 
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nombre de ces filets naissants, les replis en zigzag que j'ai signalés dans la 
région centrale. Us ne contiennent encore ni trachées ni vaisseaux. Toute 
l'organisation se réduit, jusqu'à ce moment, à un très-faible tissu cellulaire. 

» J'ai dit précédemment que, plus tard, je ferais connaître comment se for-
ment sur la souche du Dracœna les épaisseurs que j'ai comparées à des 
anneaux. Le moment est venu de m'expliquer sur ce point. Toutefois je 
courrais le risque de n'être pas compris si je ne faisais précéder l'examen de 
la question principale par l'exposition de quelques faits qui s'y rattachent et 
l'éclairent. 

» Malpighi, dans son beau travail sur l'anatomie des plantes, publié il y a 
maintenant plus d'un siècle et demi, nous enseigne que la radicule des grami-
nées est renfermée dans une bourse, laquelle s'allonge en fourreau pendant la 
germination. J'ai revu ce fait et beaucoup d'autres analogues. La bourse et 
le fourreaune sont autres, à mon sens, que l'écorce qui s'est séparée de la par-
tie interne de la radicule et qui continue de se développer pendant quelque 
temps, puis se flétrit. Anciennement j'ai donné le nom de coléorhize à cette 
enveloppe, parce qu'elle recouvre la radicule naissante. Dans les embryons 
monocotylés en germination,la présence d'une coléorhize n'estpas rare, mais 
je n'en ai jamais trouvé plusieurs sur la même radicule. Ce fourreau et la ra-
dicule qu'il renferme s'accroissent simultanément. Il s'en faut de beaucoup que 
les choses se passent ainsi dans la souche du Dracœna. C'est ce que l'observa-
tion des faits va prouver. J'aborde la question principale. 

» Le mamelon qui termine la souche du Dracœna tend à s'allonger comme 
la radicule, et, de même qu'elle, il est pourvu d'une coléorhize ; mais cette co. 
léorhize, n'ayant pas en elle la puissance de développement nécessaire pour 
suivre le mouvement de croissance de l'extrémité de la souche qui la presse 
incessamment, se déchire et livre passage au mamelon terminal. Ce mamelon 
continue de croître. Il ne tarde pas à se revêtir d'une nouvelle coléorhize, la-
quelle est bientôt remplacée par une autre, et celle-ci a également des suc-
cesseurs. Enfin, après un temps assez long, de distance eu distance, les vestiges 
de toutes ces coléorhizes se montrent encore en relief sur la souche. Telle est 
l'origine de ces simulacres d'anneaux que j'ai signalés précédemment. 

» Un grand nombre de racines longues, grêles et cylindriques sortent, de 
la souche du Dracœna. L'origine de ces racines ne diffère pas sensiblement de 
celle de la souche du Dattier. Dans l'un et l'autre arbre, des mamelons d'un 
fin tissu cellulail-e se forment spontanément çà et là, à l'intérieur, puis s'allon-
gent vers la superficie et ne tardent pas à s'ouvrir un passage à travers l'écorce 
pour s'enfoncer dans le sol. 
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» Je viens à l'importante question de l'organogénie des filets, et c'est 
par là que je terminerai ce Mémoire. Depuis que j'ai porté mon attention 
sur le Dracœna, je me suis fort préoccupé de cette couche utriculaire mince, 
délicate, transparente, qui, d'un côté, tient à l'écorce, et de l'autre, à la ré-
gion intermédiaire. Il me semblait qu'il devait y avoir là quelque chose qui 
méritait toute l'attention de l'observateur. Ce pressentiment ne m'a pas 
trompé. C'est à bon droit que j'ai donné à la mince couche le nom de tissu 
générateur. L'oeil, à l'aide d'un puissant microscope, ne tarde pas à décou-
vrir çà et là, dans la partie la plus excentrique de ce tissu, de très-petits es-
paces vagues et nébuleux. Quelquefois aussi, dans certaines places, il semble 
qu'il y ait eu déformation ou même dissolution de membranes utriculaires. 
Là se produisent et s'accumulent confusément des granules d'une extrême 
petitesse. A cette espèce de chaos succèdent bientôt l'ordre et la symétrie. 
Les granules se meuvent, se rencontrent, s'ajustent ensemble comme si elles 
étaient animées, et, si je l'ose dire, bâtissent des utricules qui ne diffèrent 
de celles qu'on voit communément que parce que leurs parois sont mame-
lonnées, et il n'est pas rare que, dans cet état, ces utricules se groupent et 
se disposent de manière à former des filets. Peu après, les mamelons des 
granules s'effacent, et l'on ne voit plus rien qui distingue ces utricules des 
autres. 

» En cet état de jeunesse des filets, il suffit qu'entre eux il y ait contact 
pour qu'ils s'unissent et se confondent. Très-souvent il arrive que deux et 
même trois filets et peut-être davantage, paraissent n'en former qu'un. Mais 
il est facile de s'assurer du nombre des filets soudés ensemble en les coupant 
en travers, parce que chacun d'eux a son canal central , lequel est rempli 
d'un tissu médullaire très-délicat. A mesure que les filets veillissent, les utri-
cules, qui forment la paroi du canal, s'allongent, se mettent, par leurs extré-
mités, en communication directe les uues avec les autres, se criblent de per-
tuis, se fendent transversalement, ou bien se découpent en trachées tantôt 
simples, tantôt doubles. Et comme tous ces filets, que la nutrition et le temps 
grossissent et fortifient, accroissent la masse de la région intermédiaire qui ne 
peut reculer vers le centre, il s'ensuit que l'écorce s'amplifie et se porte en 
avant, de sorte que l'espace ne manque jamais au tissu générateur, qui repro-
duit incessamment de nouveaux filets, lesquels vont encore épaissir la région 
intermédiaire. 

» Que l'on se donne la peine de comparer le mode de formation des filets 
ligneux des Dracœna à celui des couchesligneuses de nos arbres dicotylés, sans 



( <1 ) 

doute on y verra des différences notables; mais bien s'en faut quelles soient 
aussi absolues qu'on l'avait supposé. 

« Tout ce que nous savons du tissu générateur nous donne à la fois l'ex-
plication de l'énorme volume et de la longévité de certains Dracœna des 
pays chauds, dont l'origine est si reculée, que nulle tradition n'en a gardé le 
souvenir. Soit par l'action du temps, soit peut-être aussi par la main des 
hommes, il se rencontre de ces arbres qui sont ouverts et creusés intérieu-
rement. Le tissu utriculaire et les filets ligneux de la région centrale ont dis-
paru. La région mitoyenne, jointe à l'écorce, est réduite à une telle minceur, 
que Dupetit-Thouars n'hésite pas à la comparer à l'épaisseur d'une planche, 
de sorte que l'on peut dire sans exagération que ces arbres ont été vidés. 
Et pourtant ils ne cessent pas de végéter et de produire des rejetons jeunes 
et vigoureux qui donnent naissance à des feuilles, des fleurs et des fruits. A 
quoi donc attribuer cette merveilleuse fécondité, si ce n'est à la présence du 
tissu générateur qui travaille sans relâche à réparer les pertes de l'écorce 
et de la région intermédiaire ? 

« La conclusion de tout ceci est que les Dracœna sont des arbres exo-
gènes, et je ne vois pas pourquoi j'exclurais de cette catégorie le PJuenix 
dactjlijera, le Chamœrops humilis, le Bromelia, et une foule d'autres mo-
nocotylés dont les filets naissent de la partie interne de l'écorce. » 
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